
L’INSERTION 
PROFESSIONNELLE 
en circuit court

SPONTANÉITÉ. Pour réussir 
l’insertion professionnelle durable 
de publics en situation 
de grande précarité, la Plateforme 
emploi entreprise, installée 
à Empalot et à la Reynerie, 
n’hésite pas à bousculer 
les codes du recrutement.

«

« Cela nous permet 
de donner 

une chance 
à ceux qui ont 
des parcours 

un peu cabossés »

B   onjour, je suis Jérôme Favier de la Plate-
forme emploi entreprise (PEE). Je vous 
appelle pour avoir des informations sur 
les recrutements à venir chez vous. Vous 
cherchez du personnel, notamment pour 

cet été ? » Le chargé de mission a opté pour une en-
trée en matière simple et efficace, comme toujours. À 
l’autre bout du combiné, une entreprise qui emploie 
des agents de services hospitaliers. En face de lui, 
dans son bureau exigu de la Reynerie, Carine, 34 ans, 
en jean, tennis et t-shirt noir chic, ne loupe pas une 
seule syllabe de la conversation. Et pour cause  : les 
postes que Jérôme Favier convoite lui sont destinés. 
« L’entreprise pour laquelle je travaillais a fermé il y a 
deux ans et depuis, rien. Deux ans, c’est long ! J’ai passé 
des dizaines et des dizaines d’entretiens et j’ai fini par 
faire une grosse déprime. J’étais complètement perdue. 
J’ai découvert l’existence de ce service il y a quelques 
années, puis j’ai finalement décidé de m’inscrire… Cela 
va me permettre d’être accompagnée pendant un an », 
confie-t-elle. Cet espace dédié à l’insertion par le 
travail et coordonnée par l’Union Cépière Robert 
Monnier (avec le Medef Haute-Garonne, Nos quar-
tiers ont du talent et en étroite collaboration avec 
Pôle Emploi ou encore la Mission locale de Toulouse) 
s’est implanté en 2011 au cœur d’Empalot, puis à la 
Reynerie, en novembre dernier. Objectif  : mettre en 
relation les sociétés locales qui recrutent (industrie, 
services aux entreprises, services aux personnes, lo-
gistique, transport, grande distribution…) avec des 
demandeurs d’emploi issus des quartiers prioritaires 

susceptibles d’être intéressés par 
leurs offres, dans une démarche 
de circuit court. Et ça marche !
Un mois après son inscription, Ca-
rine a déjà décroché deux entre-
tiens. Mais la jeune femme conti-
nue de venir chaque semaine afin 
de démarcher de nouvelles entre-
prises par l’intermédiaire de Jé-
rôme Favier, et ainsi mettre toutes 
les chances de son côté. Car sa 
quête n’est pas aisée. Souffrant 
d’épilepsie, elle suit un traitement 

lourd qui l’em-
pêche notamment 
de passer son per-
mis de conduire, 
la rendant dépen-
dante des trans-
ports en commun, 
et qui la contraint 
à n’accepter que 
des postes aux ho-
raires réguliers. Et 
c’est sans compter 
l’angoisse que re-
présentent pour 

elle les entretiens d’embauche. 
« Les petites entreprises ne savent 
pas toujours mener un recrutement 
et ont tendance à se réfugier dans 

un entretien d’embauche classique : 
Quels sont vos défauts  ? Vos qua-
lités  ? Pourquoi ne travaillez-vous 
pas depuis deux ans  ?... Non seu-
lement, ce type d’entrevue ne ga-
rantit pas la réussite du processus, 
mais en plus, cela met mal à l’aise 
les candidats les moins expérimen-
tés », indique Jérôme Favier.
Voilà pourquoi, dans la mesure du 
possible, il essaie d’obtenir une 
rencontre entre employeur et de-
mandeur d’emploi autour d’une 
visite de poste, bouleversant ain-
si leur logique de recrutement. 
Dans ce cadre moins formel, le 
candidat peut faire connaissance 
avec l’équipe voire même poser 
des questions à la personne qui 
occupe la fonction convoitée, et 
alors mieux cerner ses spécifici-
tés. «  On démarre sur de bonnes 
bases. Nous avons des métiers un 
peu à part, donc s’ils ne viennent 
pas sur place, les candidats ne se 
rendent pas forcément compte que 
le poste nécessite par exemple de 
rester longtemps debout ou de ré-
aliser une multitude de tâches dif-
férentes », confirme Marion Depis, 
gérante de la société de nettoyage 
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ANNIE DUTECH
> Titulaire d’un DESS en psychologie du 
travail, elle est professeur et responsable du 
département Organisation responsable et 
ressources humaines de Toulouse Business 
School.

LA TÊTE D’AMPOULE 

LE JOB 
DATING,  
ça matche ! 
EXPRESS. Chaque mois, à Toulouse, 
plusieurs centaines d’emplois sont proposés 
par l’intermédiaire de jobs dating.  
Un phénomène qui ne cesse de se développer 
et permet, selon Annie Dutech, responsable 
du département ressources humaines  
de TBS, de corriger l’inadéquation entre offre  
et demande.   

Inspiré du modèle des speed datings, le phénomène du job dating, qui 
permet une première rencontre rapide entre une entreprise et une 
personne à la recherche d’un emploi, est en pleine expansion. Au cours 
du seul mois de juin, on en comptait pas moins d’une dizaine à Tou-
louse  : une centaine de postes proposés par un groupe de fabrication 
de composants électroniques lors d’une soirée organisée au Stadium, 
1 000 autres dans la restauration et l’hôtellerie à pourvoir au Crown Pla-
za ou encore 200 dans l’agroalimentaire au Grand Marché de Toulouse…
Pour Annie Dutech, professeur et responsable du département res-
sources humaines de Toulouse Business School (TBS), la première ex-
plication de ce succès est la volonté d’accélérer les processus de re-
crutement : « Dans les schémas classiques, tout doit être le plus objectif 
possible, avec un cahier des charges précis et un tri minutieux s’appuyant 
uniquement sur ce que contiennent les CV étudiés. Tout ce travail est long 
et exigeant, mais au final, on ne sait pas forcément à qui l’on a affaire. »
Ainsi, outre la minimisation du coût, l’avantage des jobs dating est, se-
lon l’experte, de mettre les compétences relationnelles au premier plan. 
«  Durant ces sessions qui permettent de voir un très grand nombre de 
personnes, ce sont ces "soft skills", comme on les appelle en ressources 
humaines, qui vont faire la différence au-delà des aptitudes techniques », 
précise Annie Dutech.
Les jobs dating peuvent être organisés par une entreprise ayant identi-
fié des besoins urgents et volumineux, mais aussi par plusieurs sociétés 
d’un même secteur d’activité, des collectivités locales, des associations, 
ou directement par Pôle Emploi. La plupart du temps, ils sont décen-
tralisés dans des lieux neutres, voire insolites, afin de se rapprocher au 
maximum de la population ciblée. «  Les entreprises jouent sur l’aspect 
événementiel, c’est une manière de compenser le manque d’attractivité des 
emplois proposés. Des métiers auxquels n’auraient pas forcément pensé les 
personnes au chômage. Les jobs dating concernent rarement les postes de 
cadre », poursuit l’enseignante. 
Pour les candidats, le processus s’avère en apparence plus ouvert 
puisqu’il suffit de s’inscrire pour participer et qu’il permet à ceux qui 
ne maîtrisent pas les codes du monde de l’entreprise ou qui ne sont 
pas à l’aise avec la rédaction d’un CV d’avoir les mêmes chances. Mais 
l’exercice a aussi ses limites : « À mesure qu’il se développe, d’autres co-
des émergent, notamment en termes de communication orale. Donner une 
bonne image de soi en seulement dix minutes n’est pas donné à tous. »
Pour autant, la spécialiste estime que, dans un monde des ressources 
humaines chamboulé par l’intelligence artificielle qui offre l’opportuni-
té de cibler des profils spécifiques en se basant sur des algorithmes, 
les jobs dating sont une bonne évolution : « Ils permettent de garder un 
contact humain et laissent la possibilité aux profils plus atypiques d’accé-
der au marché de l’emploi. » 
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de pièces industrielles Microsemi, à Portet-sur-Ga-
ronne, qui travaille avec la PEE depuis plusieurs an-
nées.  
Aujourd’hui, l’intégralité du recrutement de l’entre-
prise se fait par la plateforme. « Ils connaissent bien 
notre société, ils ne sélectionnent que des profils qui leur 
semblent correspondre à nos valeurs, notre état d’es-

prit. C’est un gain 
de temps énorme ! » 
Et peu importe s’il 
faut parfois former 
le futur salarié, au 
contraire. L’entre-

prise est fière de compter dans ses rangs une ex-cou-
turière ou encore une ancienne femme de ménage. 
«  Je préfère des personnes a priori moins compétentes, 
mais qui ont vraiment envie de travailler. Et cela nous 
permet de donner une chance à ceux qui ont des par-
cours un peu cabossés. »
En 2018, sur les 245 personnes sorties du dispositif, 
52% ont trouvé un « emploi durable validé » (CDD de 
plus de six mois…). Un chiffre qui monte à 82% si l’on 
retire du décompte les divers abandons (arrêt ma-
ladie, maternité…). Le taux de reprise d’emploi était 
quant à lui de 91% tous contrats confondus. Autre-
ment dit, neuf demandeurs d’emploi sur dix ont re-
noué au moins une fois avec le marché du travail pen-
dant leur accompagnement par la plateforme.

« C’est un gain 
de temps énorme ! »

Nicolas Mathé 

Axelle Szczygiel  
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